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MODES
NOUVEAÜTES, DESCEIPTION RES TOIRETTES

« Jamais les femmes n'ont ete mieux habille'es qu'aujourd'hui;
leur costume est moul6 sur leur personne, dont il fait admirable-
ment valoirles gräces (lorsque le sujet y prete !) C'est un melange
et un assortiment de tissus et de coulcur qui cbarme, une dispo-
sition de garmtures qui e'tonne, une variete intime d'aspeets qui
enleve toute monotonie ä l'oeil et le captive. La coiffure est elie-
meme ä l'unisson de ce progres dans le goüt et jamais le cha-
peau n'a ete plus semil-
lant ni plus coquet. On
peut affirmer qu'ä aucune
cpoque de l'histoire le cos¬
tume feminin n'a reuni
un ensemble de qualite's
aussi seduisantes. En un
mot, une femme jeune
qui n'est ni bossue, ni
bancale, est ä mon avis
impardonnable si eile ne
sait etre ravissante par sa
toilette.»

Voilä un premicr son
de cloche, ecoutons-en un
autre :

«Je regrettc beaueoup la
tendancedesmodesactuel- .
les, dont le tour exagere
est de plus en plus tapa-
geur et provoquant. Une
jeune femme strictement
habillee au goüt du jour,
avec sa robe extra-collante
et son air hardi, semblc
vouloir renouveler le fa-
meux defi de la ponime :
— Quelle est la plus belle ?
voyez et jugez ! — Mais
nous ne sommcs plus aux
temps fabuleux (quoique
les notes ä payer soient de
nature souvent ä le faire
croire); notre siede est,
au contraire, tres-positif.
Donc, une femme qui se
respecte prefere s'abslenir
et paraitre demodee que de
sortir de la note calme du
genre comme il faut, qui
est le propre du caractere
de la grande dame et qui la dislingue absolument des autres. »

Nos deux aimables correspondantes ont e'galement raison ; nous
admirons nos modes avec la premiere, car il est impossible de
ne pas reconnaitre qu'elles sont seyantes aux jeunes; mais avec
la seconde, nous en deplorons les exces. Seulement nous n'y
pouvonsrien personnellement, et en presence de dcux opinions
aussi opposees, nous voulons mettre notre responsabilite ä cou-
vert. Notre röle est celui d'un miroir fidele qui redete les traits,
rendant fldelement ce qu'il voit; nous nous contcntons de suivrc

I». N° 'AU.

le courant de la mode, son flux et son rellux, et d'en relever le
points saillants. II nous faut tout dire pour etre fidele ; c'est,
d'ailleurs, le mcilleur moyen de donner ä nos lectrices un choix
süffisant et favorable a tous les goüts.

La modc n'etant plus ä Paris, mais dans tous les endroits oü
se frouvent les baigneuses et buveuses d'eau, c'est lä qu'il nous
faut prendre nos renseignements. La haute elegance est aux

ecossais, genre madras, et
aux palmes anciennes;
mouchoirs ä tabac ou
vieilles indiennes creoles, ■
voilä les types favoris. Les
garnitures de taffetas uni
i'ouge ou gros bleu, les
franges et meme la den-
telle donnent le ton mo¬
derne ä ces dispositions
rococo.

Le modele suivant suf-
fira pour faire apprecier
cette nouveaute : — Sur
un jupon de taffetas bleu
marine (le taffetas est fort
ä la mode), il y a une po-
lonaise en oxford ä fond
bleu et dessin cachemire
aux palmes saillantes. Le
bas du jupon est entoure
d'un volant taille en biais
et fronce, dont la tetc est
soutenue par un biais d'ox-
ford tout coulisse. La polo-
naise affecte une forme
tres-particuliere; eile est
tout en oxford, ä Fexcep-
tion des manches qui sont
en taffetas. Le dos de ce
vetement n'est pas plus
long que celui d'un pale-
tot un peu long; tandis
que les devants, bouton-
nes en biais, forment un
double tablier croise Fun
sur l'aulre, se prolongeant
en deux longues bandes.
Ces bandes entourent le
jupon en se croisant der-
riere, puis reviennent se

croiser devant pour faire un beau nceud sur le cöte. Cet arran-
gement, tres-original, est d'un goüt excellent. Pour le costume
en question, les bords de la polonaise, y compris les bandes,
etaient ornes de biais de taffetas rouge et de dentellc de Mire-
court.

Indiquons, ä l'usage des jeunes lilles, le corsage ä la suissesse,
ouvert en carre et lace sur une Chemisette de fine mousseline,
faile avec les anliques petits plis doubles.

Le velours noir et le ruban de faule rouge, bleu ou creme,

Toilette u exgdrsion.
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voilä des appoints indispensables aux toilettesde la saison,qu'elles
soient en oxford, en zephir ou en toile.

Le petit ehäle ä la paysanne est toujours de mise, et nos ele¬
gantes ne s'en privent pas au bord de la iner. A tous ceux que
nous avons precedemment indiques, nous ajouterons le chäle de
mousseline ä double pointe entoure de dentelle avec im velöurs
pose sur le pied. Nous citerons encore le petit cbälc en vrai ca-
chemire de l'Inde, dont les boi'ds sont brodes de guirlandes de
fleurs et de feuilles en soies effaeees : veritables üchus Marie-
Antoinette dans le style du temps.

Pour prendre le bain, beaueoup de fem nies ont trouve com-
mode de se vetir d'un duster en toile grise, simplemeht pique et
garni de boutons de nacre. II y a aussi le peignoir, ganre ulster,
en oxford quelconque, ayantdeux rangs de boutons aux devants
et formant blouse avec grand col marin ; on le releve derriere par
des ganses aux boutons de la taille, ce qui permet de mettre ce
peignoir sur un jupon de soie. Un capulet, ou une mantille en
tricot de laine, jete sur les epaules, eomplete pour le matin ce
neglige fort avenant.

Les cabines d'osier fönt flores sur les plages et dans les mon-
tagnes, pour abriter des courants d'airs les gentilles malades. A
l'interieur, ces cabines sont capitonnees de soie bleue, rouge, etc.,
avec siege confortable, tablettes de chaque cöte pour lire ou tra-
vailler. Tout enfin a ete prevu pour douner a ce « box » l'agre-
nient et l'elegance voulus.

Mary d'AuBERviLLE.

Description des grainres dans le texte.

P. N u 321.

Toilette d'excursion. — Costume en toile de Vicliy ecrue et ä rayures
bois. — Jupon et cuirasse formes de l'etoffe rayee, avec plisses ä la vieille
formant töte ä deux volants; meine plisse dans le haut du corsage. —
Tunique et manches en etofl'e ecrue; jilisses et noeud de ruban au bas des
manches. Poche sur le cöte du tablier, avec nceuds de ruban assorti. —
Chapcau Polieeman, en paille anglaise; passe plate et fond pointu.
Echarpe de gaze creme autour de la calotte, passant sous le cou et nouee
derriere, avec bout flottant.

G. N» G61.

Toilettes de BAL POUR viLLK d'ealx. — 1. Costume en taffetas rose et
gaze bleu pale. — Robe princesse (en taffetas rose) ä traine unie, garnie
devant d'un volant plisse. — Premier tablier (en gaze bleue) ä börds den-
teles et garnis de guirlandes de feuitlage bruui, brodees en Soie plate,
avec lisere de soie brune. — Polonaise decolletee en carre comme la robe,
bordee de marron dans le haut, avec « modestie » interieure en tulle
blanc plisse et raye de liseres marron. Ce vetement est lace dans toute sa
hauteur derriere (la robe est fermee de la nieme l'agon) et il se termine en
deux pointes sur la traine de soie. Le cöte de la polonaise est drape de
fagon a relever le tablier et tous deux retombent en pointes. Meines liseres
et broderies de soie marron sur tous les bords. — Souliers de taffetas rose
ä barrettes marron et boutlettes bleues.

2. Costume en taffetas blanc recouvert de tarlatane blanche. — Jupon a
traine, entoure d'un grand volant plisse en tarlatane. — Tablier et tunique
en tarlatane, bouillonnes l'un et l'autre, avec montant de nieme etoffe.
Des guirlandes de liserons de toutes couleurs, avec feuillage, ornent et
traversent le jupon en biais. — Cuirasse en taffetas et tarlatane, encadree
du haut et du bas de blonde anglaise blanche; meines fleurs sur les epaules,
au milieu, devant et sur le cöte. — Liserons assortis poses en guirlande et
en traine dans les cheveux.

G. N° GGü.

Toilettes de villegiatübe. — 1. Costuine en linon bleu pale et dentelle
noire. — Höbe princesse (formant le dessous) garnie d'un tres-haut plisse
maintenu par plusieurs fils passes ä l'envers. Meine garniture au bas des
manches, qui sont presque plates. — Tunique de dentelle noire s'ouvrant

en chälc sur la robe et fermant en biais sur le cöte de la hanehe oü eile
est garnie d'un noeud de ruban bleu. — Lingerie plissee en crepe lisse
blanc.

2. Petite fille de six ans. — Costume de toile ecrue.—Jupon court uni et
polonaise garnie devant d'une double rangee de boutons de nacre.—Paletot
anglais sans manches, avec col marin garni d'une petit" guipure ecrue sur
tous les bords.

3. Costume en taffetas rose et Biet de soie blanche. — Robe princesse
■pour le dessous, garnie dans le bas de tous petits volants fronces. Le corsage
est decollete sur une guimpe de mousseline faite a petits plis, avec rudie
et jabot de dentelles. Le bas des manches est orne d'un revers encadre de
plisses, avec noeud de velours sur le dessus. — Polonaise en filet, decol¬
letee dans le. haut comme la robe, avec Iranges dessinant une berthe.
Meines frangcs sur les bords inferieurs et noeuds de velours avec Iranges
poses en echelle sur le milieu de la polonaise. Boucles de ruban rose,
plates et a bouts flottanls, fixant le releve de la tunique sur le cöte.

Description «le la gravnre eolorice n° 1344.

Toilettes de plage. — t. Costume Breton, compose de faille marron et
de limousine grisaille ä rayures multieolores. — Jupon ä traine, uni der¬
riere, tout plisse devant oü il est coupe par cinq galons de broderie bretonne.
— Cuirasse-habit se prolongeant en longs paus sur les cötes, lesquels sou-
levent le jupon en poulf par un galon; des groupes de boutons de nacre,
place« trois par trois, ornent les bords de l'habit, ainsi que la petite poche
carree qui est garnie d'un galon. Le corsage est ouvert en biais sur un de¬
vant de corselet en velours noir decoupe en forme de coeur (selon le carac-
tere du costume breton). Des galons ornent le corselet et le corsage sur
lequel sont poses des groupes de boutons. L'interieur de ce corsage, ainsi
eomplete, est rempli par une Chemisette d'organdi, toute bouillonnee et
coulissee, avec ruche dans le haut fermant derriere. Velours noir avec creur
et croix d'or soutenant la ruche. Le galon breton entoure le haut et le bas
des manches, ainsi que les bords inferieurs de la cuirasse. — Chapeau
Watteau en paille d'Italie, garni d'un large nceud alsacien en velours
noir et d'une plume blanche. — Ombrelle-canne en faille rouge avec vo¬
lant de dentelle noire.

2. Costume en faille et armure de laine cuir de Russie de deux ton-. —
Jupon ä traine, entoure d'un baut volant monte ä tele. — Cuirasse garnie
devant et derriere de galons brodes; plisses et volants au bas de la manche,
relies par un galon semblable. Le tablier est drape, ainsi que la tunique,
sur la cuirasse dont ils cachent le bord inferieur ; la tunique est entrecroi-
see derriere sous forme de poulf. Galons brodes sur tous les bords. — Lin¬
gerie plate en toile. — Chapeau noir en paiUasson, garni d'une couronne
de plumes. Tete d'oiseau daus le bas derriere et plume rouge dans lehaut.

Patrons Iraees annexes au Journal.

Li feuille de patrons traces annexee ä notre 1 er numero d'aoüt conüent
les six modeles suivants:

1. Polonaise pour toilette de ville ou de plage.
2. Corsage de bat.
3. Chapeau, genre capote.
11. Costume Breton pour plage.
5. Blouse croisec pour petit garcon.
6. Bobe en nansouck, garnie de broderie, pour enfant.

%,%B PÄBOIES »»OB

Les grands noms abaissent au lieu d'elever ceux qui ne savcnl
pas les porter.

La Rochefoucaulu.

On a toujours plus d'esprit et d'agrement quand on s'aban-
donne dans la conversation, sans faire aueun calcul de vanite ou
d'anioui'-propre.

Mm0 Neckek.
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OAU8BEIE
Le soleil, voilä 1'actualite veritable. Bonne ou mauvaise, avan-

tageuse ou nef'aste, n'est-ce pas l'influence de la chaleur qui regit
tout en ce moment? Tandis qu'on l'injurie,

Le dieu, poursuivant sa carriere,
Verse des torrents de lumiere
Sur ses obscurs blasph^mateurs.

11 verse memo des torrents de copie. Nous en appelons aux re-
porters attitres, aux spe'cialistes de faits divers. La chaleur est une
collaboratrice precieuse.

Enfin, le voici revenu, le beau temps des chiens enragds, des
insolations subites, des apoplcxies ibudroyantes.

C'est aujourd'hui qu'on peut sortir les anliques cliehe's sur le
dogue hydrophobe qui pendant toute une apres-midi a « seme la
terreur » dans un quartier «d'ordinaire paisible »,— sur le « cou-
rageux sergent de ville » qui a « tenu tete » pendant dix minutes
ä l'animal venimeux et qui est sorti vainqueur de la lutte. C'est
le moment de reprendre les vieilles tirades sur le danger de
boire froid quand on a chaud, et l'histoire classique du nionsieur
qu'on a vu « tressaillir tout ä coup» et « tomber soudainement
sur le trottoir» apres avoir ingurgite unbockä laglace. N'oublions
pas le corte'gc habiluel des nialheureux qui, sous le coup de la
flevre chaude, —la flevre la plus naturelle en ce moment, — se
sont precipites du einquiemc etage dans la rue en s'imaginant
piquer une tete dans un bain froid.

Chiens enragds, insolatious, suicides, voilä pour le courant et
pour la bonne moyenne du reportage d'ete. Mais ce n'est pas tout:
il reste l'imprevu, et le regain vaut souvcnt la moisson. Elle est
fournie, cette semaine, la cbronique de la chaleur; tout en vient,
tout y revient: on n'a qu'ä choisir.

Choisissons au hasaid parmi les effefs du soleil de juillet. Voici
d'abord l'apparition de l'Etoüe eclose ä ses premiers rayons, —
pardon pour la metaphore : eile est incoherente, mais il fait si
chaud ! — L'Etoile est le Journal des cafes, restaurants et autres
etablissements du meine genre. Orgeat, limonade, biere, voilä sa
devise. L'Etoile veut combler ,une lacune, et nous osons lui afflr-
mer qu'elle la comble avec le plus remarquable ä-propos. C'est
dans un instant comme celui-ci qu'on s'apercoit que les sodas
manquent d'organe et que les mazagrans reclament depuis long-
temps un moyen de correspondre directement avec le public.
L'Etoile tombe donc ä merveille, et nous lui souhaitons de grand
cceur de filer le plus tard possible.

Ceci, c'est un des bons effets de la chaleur. II y en a de mau-
vais; car il ne respecte rien, ce soleil torride; il s'attaque aux
plus bauts personnages : on l'a bien vu au Senat!

C'est encore la chaleur qui a fait baisser les eaux de la Seine,
sans considc'ration pour le voyage entrepris par le conseil munici-
pal de Paris, et qui a force nos ediles k diner ä minuit sonnant.
Vous pensez si les plats etaienttrop cuits, et le gigot briile :

Un diner rechaufle ne valut jamais rien...

Surtout quand il se termine ä une heure du matin, comme
celui-lä !

Ce sout lä quelques echantillon's des mefaits de la chaleur
actuelle; mais'qui pourrait tout relever ? Parmi les resultats les
plus curieux de la temperature, nous voulons encore citer
lexemple d'un grand magasin qui annonce un rabais considera-
blc pour cause d'expropriation. En fait, le rabais de moitie con-
sisle en une augmentatiou d'un tiers sur les marchandises. Le
phenomene est surprenant. Que voulez-vous, c'est la chaleur!

iNous allions oublier la grande \ielime du moment, c'est-ä-dire
tc theätre. Toutes les autres infortunes reunies ne sont rien ä

cöte de celle-lä ! Quand le thermometre rnonte, le niveau diminuc
chaque jour dans la caisse, qu'il s'agisse de drame ou d'operetle,
qu'on ressorle les mannequins empailles de Louis XI, ou les hus-
sards legendaires de la Fille Angot. Remarquez cependant que,
gräce ä la temperature actuelle, on a en oulre de sa stalle un bain
de vapeur, un bain complet, sans augmenlation de prix; mais le
public est ainsi fait qu'au lieu de goüter ce Supplement, il s'eloi-
gne des theätres transformes en hammams pour se porter en foule
aux cafes-concerts.

Ah ! le cafe-concert, c'est le triomphateur du jour, — ou plutöt
du soir. — Mauvaise biere, mauvaise musique, orcheslre de con-
trebande, chanteuse ä tout faire, le public se jette sur cet amal-
game e'quivoque, — le mele-cassis de l'art, —avec une soif que
rien ne rebute. Pourvu qu'on lui serve le grand air, la helle eloile
et le plein vent, il ne se montre pas difficile sur le reste. Aussi en
abuse-t-on pour lui repasser tout le vieux fonds des romances sen¬
timentales et des grivoiseries d'operette, tous les tenors erailles
dont la province ne veut plus, toutes les nudites suspectes dont
l'höpital ne veut pas encore. II est ainsi fait, ce eher, intelligent
et spirituel public parisien, qu'il aeeepte, sans protester, ce ragoüt
indefinissable et meme qu'il y applaudit. II va lä en famille :
femmes, enfants, freres et sceurs. Nous y avons vu jusqu'ä des
nourrices.

Et cependant il y aurait quelque chose ä faire pour concilier
les deux hygienes, celle du Corps et Celle de I'esprit. Puisque le
public veut un theätre d'ete, il conviendrait de lui donnerun
speetacle d'ete qui ne füt pas un pot-pourri des lefrains de bar-
riere. Ce spectacle-lä est tout trouve. Nous y pensions hier en
relisant le dernier livre de Tht;odore de Banville, ces Esquisses
parisiennes 011, descendu de l'Olympe, il a seme ä pleines mains,
sur le simple canevas de la prose, tous les tresors d'une imagi-
nation feerique. Ah! les poetes! laissez-les faire, et, ä force de je¬
ter, en enfants prodigues, les perles et les rubis, ils feront passer
pour des avares les prosateurs vulgaires, incapables de servir
aux lecteurs un rnenu de pierres precieuses.

Donc, nous nous etions promene, en compagnie de l'auteur, ä
travers le monde couchant des Parisiennes de Paris, et ce monde
panache n'avait plus de mysteres pour nous, gräce ä notre guide.
Nous avions vu le decor et la coulisse, le dessus et le dessous des
cartes. Restait la conclusion, le dernier chapitre. Celui-ci s'ap-
pelle Ylllustre theätre et parle du vrai theätre d'ete.

C'est la comedie italienne : c'est Colombine, toute pomponnee
de rubans qui volent ä la brise; c'est Cassandre, c'est le doux et
naif Pierrot, c'est le souple Arlequin Voilä le theätre qui con¬
viendrait aux spectacles en plein air, avec son cadre elastique, ses
scenarios faciles et la tramc legere de ses intrigues.

« Ecoutez-moi, mes bons serviteurs. A defaut de Plutus et des
Oiseaux, qu'on se rappelle la tragedie de Scapin et de Zerbinette.
Arlequin, reprends la rose qui fait aimer, et toi ta face clair de
lune ! 11 me taut la vie, la passion, le regard flamboyant, le mot
rapide, epigramme au tranchant d'aeier, le vin dans les verres et
le rire aux dents blanches, la lyre harmonieuse et le fouet san-
glant, la joie bien portante et la sainte ironie. Souvenez-vous que
je viens d'Athenes! »

Ainsi parle la muse de M. de Banville, et l'echo lui apporte le
refrain de quelque ineptie... Helas ! c'est un reve.

Arlequin et Colombine
Vers le jpays oü l'on dine
liier se sont envoles...

Ce n'est pas ce eher, intelligent et spirituel public parisien qui
leur fera un pont d'or pour revenir. II est habilue au mele-cassis
et ne veut pas sortir de lä. — C'est la chaleur !

Ludovic Sauveub.
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DETAILS DE MODES

1 et 3. Robe de pique blanc pour fülette de cinq ä sept ans. Cette

2. Fichu pour robe ouverte en carre. Le corps principal est en organdi,
plisse ä petits plis maintenus, formant une « modestie » carrce devant.
Ruche de tulle ou crepe lisse ä l'interieur et volant de valenciennes sur le
bord extericur. Un cntre-deux borde de memes dentelles, avec un velours
noir pose dessous, entoure le haut du fichu pour croiser dans le bas et se

1. .Kobe pour fillette (vuo de devant),

obe dont le devant est de forme princesse, est boutonnee sur le cöte par
deux rangs de boutons de nacre; dos plat et jupe froncee. De grands re-
\ers sur les cötes, se reuiüssent en pointes au bas de la taille avec un

3. Robe pour fillette (vue de dos).

terminer par des nceuds papillon. Nceud semblable groupe avec une rose
sur le cöte de la ruche.

i. Fichu de diner ou de soiree. Le Corps principal, en crepe lisse, est
drape en trois plis se prolongeant en pointes devant. Par derriere, une

2. Fichu pour robo ouverte en carre.

nceud de ruban bleu. Des bandes de broderie anglaise ornent l'ouverture
de la robe devant, les bords des revers, le haut du corsage et l'entoui'iiure
du bras. Nceuds papillon sur les epaules.

4. Fichu de diner ou do soiree.

couture faite au milieu donne ä ce fichu le caractere d'une petite pelerine ,
deux volants de blonde anglaise en marquent le tournant. üne dentelle
semblable, mais plus basse.g arnit les pans, qui se reunissent ä la tadle
sous un nceud de ruban bleu pale; ces derniers se relient, par uue traverse
de ruban tordu, ä un autre noeud place de cöte.
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5. Calotte russe en paille angkise : coiffure de (Mette, Un large enfou-

rage de myosotis forme, sur le bord du
chapeau, l'unique et gracieuse garniture do
ce modele.

6. Chapeau « ä la jeune femrne », en
paille anglaise grise. Passe tres-renversee
et calolte melon. Ruche de mban de gaze
bleue autour de la calotte et bavolet plisse
de memo etoffe. Large baudeau de fleursdcs
cliamps sur le devant.

7. Capote de paille de riz formant ba¬
volet plisse. Noäud alsacien en ruban rouge,
avec traverse et brides se nouant devant.
Bandeau de coquelicots sous la passe de¬
vant.

Dans les hautes

ECHOS DE LA MODE

Ceux qui affirment que les modes sont
stationnaires en ce moment, se Irompent.
Les chaleurs, les voyages, la vio anv
champs, surlout les exercices equestres
auxquels se livrent eonstamment les fem¬
mes du grand monde, ont amene des chan-
gements notables dans leur maniere de se
coiffer et de s'habiller.

Pour la ville etiles sorlies du matin, la
robe adaptee n'est plus du tout de mise;
eile a fait place a la blouse, serree ä la
taille, garnie de broderies, ä col marin, et
aussi a la robe avec paletot demi-ample.
Toutefois, la robe adaptee et ä traine a con-
serve tout son prestige pour les salons.
Les femmes bien faites n'ont aueune tendance

5. Calotte russe pour üllctte.

repudier une forme qui I d'hui, des Alfred de Dreux

regions du monde, les femmes se coiffent maintenant
saus le secours des chignons grotesques
que les coiffeurs de profession avaient eu
l'art de leur imposer. Elles se contenlent
de leurs propres cheveux qu'elles portent
tres,-courts, comme cela s'est pratique
sous le premier Empire, comme les por-
taient M mo Recamier et la reine Hortense,
en im mot a la Titus; designation qui fut
donnee au genre de coiffure que le futur
successeur de Vespasien avait empruntee,
avant son avenement au tröne, a la belle
ßerenice.

II est evident que cette mode ne peut
etre adoptee que par les femmes dont les
cheveux frisent ou bouclent naturellement.
C'est tres-seant, ä la condition que ce
genre de coiffure soit aeeompagne d'un
chapeau Louis XIII, surmonte d'une lon-
gue plume et eränement releve ä l'un de
ses bords.

Lorsqu'une femme est en grande toilette,
eile tirera parti de cette coupe de che¬
veux ä l'aide de gracieuses bandelettes
et de fleurs naturelles artistement placees.
Cela est d'uu bien autre effet que des
fleurs mises dans de faux cheveux amon-
celes sur la tele.

Le style de cet attifet exige comme co-
rollaire ou la robe amazone ou la robe ä
longue traine. Generalement il convient
que la robe soit d'etoffe foncee ou de
pique blaue; l'elfet produit alors par
l'ensemble de cette tenue est tout ä
fait gracieux et digne d'un portraitiste
a la facon de Carolus Durand aujour-
naguei-e, de Watteau plus anciennement

O. Chapeau « ä la jeune femme ».

leur sied a nierveille et qui leur donne tant d'avanlages sur des emules
forpulentes.

encore,
Windsor

7. Capote de paille de riz.

ou de Landseer, le peintre de la salla des beaules au palais de
Eugene GiiaI'L^.
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PLANCHE G, N° 666- -- DESCRIPTION, PAGE 314-
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PLANCHE GT H° 661. -- DESCRIPTION, PflGE 374.
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LE PERE DE L'ENFANT
(NOUVELLE. ---- SUITE.)

Enfln Rosalie n'eut plus qu'une nuit ä passer pres d'Etienne.
Cette nuit-lä tut tout ä fait reparatrice pour le blesse, qui s'etait

endormi plus promptement et plus profondement que d'habitude.
Vers deux heures, Franck, desireux de savoir comment Etieune

se reposait, se leva bien doucement, revetit sa robe de chambre,
marcha sur la pointe des pieds, et, par un vitragc qui permettait
d'apercevoir le malade danssonlit, il regarda.

0 surprise! Comme Etienne sommeillait de la fagon la plus
calnie, Franck vit Rosalie sepencher surle front du jeune homme
et y deposer un baiser..

Apres, la garde-malade revinl s'asseoir en face d'Etienne,
quelle contempla silencieusement.

Quand le premier moment de surprise fut passe, Franck, ce-
dant ä une pensee subite, tourna ses regards vers Rosalie, qu'il
observa pendant quelque minutes.

De grosses larmes coulaient le long des joues de celte femme.
Franck se retira, retenant son souffle jusqu'ä ce que, en se

recouchant, il s'estimät assez edifie par cet incident pour con-
clure :

— Assurement il existe une certaine ressemblance enlre Rosa¬
lie et Etienne... Et ce baiser tout maternelet si tendre! Ccs soins
si diligents !... Je le parierais : Etienne. est le fils de Rosalie !...
Oui, oui, je me rappelle bien avoir rencontre la fausse garde-
malade. .. soit dans le quartier Sainl-Victor, il y a vingt ans, soit
enprovince, soit dans la rue que nous habitons aujourd'hui. Gela
nierite une attention soutenue. 11 convient que j'en aie bientöt le
coeur net...

Le lendemain, en reglant ses comptes avec Rosalie, qui parais-
sait fort emue, Franck lanca cette interrogation soudaine :

— Madame, n'avez-vous pas connu, naguere, dans un quartier
ort eloigne de notre demeure actuelle, une Institution de jeunes
gens dirigee par M. Brissaud?

A ces mots, Rosalie eprouva un trouble tres-visible. Elle bal-
butia :

—Je ne me rappelle pas bien... oui... peut-etre... Depuislong-
temps j'habite une rnaison proche de la votre...

—Recueillez vos Souvenirs, madanie, reprit le mathematicien,
qui enonca la date precise du jour oii un panier contenant un
enfant avait ele descendu dans la cour de l'institution Brissaud.

Aussitöt Rosalie poussa un profond soupir. Elle trembla de tous
ses membres, et, surmontant sa timidite :

— Monsieur! monsieur ! Epargnez-moi, dit-elle avec une agita-
tion qui achevait de divulguer, malgre eile, son secret de'jä ä
demi surpris par l'ami d'Etienne.

Franck fit un geste bienveillant qui rassura Rosalie. Sans insis-
ter, il alla droit ä son secretaire, pour y prendre une petite somme
d'argent qu'il presenta ä son interlocutrice.

Mais cslle-ci :
— II m'est absolument impossible d'accepter, dit-elle. Je ne

puis ici recevoir un salaire... Oh! non non ! Etienne est sauve!
Etienne vivra! Cela me suffit... Cela me paie amplement des soins
que je lui ai donnes.

En vain Franck insista, cherchant ä la faire changer de deter-
mination. Elle repoussait la main qui lui offrait de l'argent.

Comme Franck considerait Rosalie avec attendrissement, et
avec une certaine severite tout ensemble, la garde-malade ne
songea point ä se retirer.

Loin de lä, ayant ferme la porte qui donnait dans la chambre
d'Etienne, eile supplia le mathematicien de daigner l'entendre,
parce qu'elle devait lui expliquer les causes de sa conduite cou-
pable.

— J'attends votre recit, madame, dit l'ancien repetiteur... Re-
gardez-moi comme un discret confident.

IV

Rosalie, apres avoir fait un supreme effort sur elle-meme, com-
menca ainsi :

— Je demeurais avec ma mere dans une maison contigue ä
celle qu'occupaitM. Brissaud. J'avais dix-sept ans. On me disait
jolie. Nous travaillons dans les chäles, pour un marchand en gros
de la rue de Clery. Dans plusieurs circonstances, M. Brissaud eut
occasion de me voir, de me parier. Je lui plus et bientöt, dans des
lettresque j'ai conservees, il me declara son amour, il me fit les
promesses les plus positives. 11 se presentait en futur mari...

— G'est bien l'eternelle histoire de la seduction!
— A l'aide d'un veritable roman, trop long a vous raconter,

imagine pour triömpher de uion inexperience, et aussi, je dois
l'avouer, en caressant le desir que j'avais de m'elever au-dessus
de ma condition, cet homme devint l'unique objet de mes pen-
sees... Puis je me bercais d'une folle esperance. Je ne doutais
point de devenir bientöt la femme de celui qui m'avait fait de si
beaux serments... Oh! monsieur, ilfaut que vous ayez ete l'ami
le plus constant d'Etienne pour que je vous fasse de si penibles
aveux!...

— Parlez, dit Franck. J'ai maintenant häte de lout savoir.
— Ma mere mourut, continua Rosalie. Une maladie fou-

droyante l'enleva. Elle mourut Ignorant mon malheur. Mais ä
peine eile eut ferme les yeux que je pus mesurer l'etendue de
mes maux. J'etais mere, helas!... Adix-neuf ans, seule sur terre,
abandonnee par l'hommc que j'avais tant aime, je ne gardai plus
aucune foi en i'avenir. Je me sentais ecrasee sous le poids de
ma faute... Mais je voulus me venger!... J'exiicutai un projet
dont vous connaissez quelques details, et qui a eu pour conse-
quence Fadoption d'Etienne par les eleves de l'institution Bris-
saud.

— Comment vous est venu l'idee de nous confier votre enfant?
demanda Franck emu de compassion.

— Vous la trouverez naturelle, reprit Rosalie, quand vous sau-
rez la suite de mon histoire, quand vous aurez appris le nom du
pere d'Etienne... Oh! je ne vous cacherai rien, monsieur! Vous
me commandez? Vous flctrissez de toutes les forces de votre ame,
si genereuse et si belle, l'indigne mere qui manqua de couragc
apres avoir failli au devoir, et qui, ayant un fils, ne sutpas repa-
rer du moins sa faute en elevant elle-meme cet enfant qui, lui,
n'etait pas coupable de sa naissance?...

— Tout dopend des circonstances, observa gravement Franck.
— Oh ! merci pour votre indulgence!... Un mot suffira pour

que vous compreniez ma conduite... Le pere d'Etienne s'appelait
Brissaud!

— M. Brissaud! s'ecria Franck au comble de l'etonnement. Oh !
oh! qui l'aurait cru! oh! l'hypocrile !

— Lorsqu'il m'eut lächement diilaissee, je le menacai de pour-
suites incessantes... Mais il implora ma pitie, pour ainsi dire... El
je n'eus pas la force de le perdre, en frappant sa femme, inno-
cente de son crime!

— Vous avez eu raison d'agir ainsi.
— Cependant la pauvrete m'etreignait, et je me debattais en

vain sous les griffes de la misere... Je voulus que mon fils nepar-
tageät pas mon sort... J'usai d'un stratageme. Me rendant chez
une amie, qui habitait notre ancienne maison, ä cöte de la pen-
sion Brissaud, je l'interessai ä mon malheur, je la fis complice
de mon desespoir. De tres-grand matin, apres avoir passe la nuit
chez eile, je placai le petit innocent dans un panier et je le des-
cendis dans votre cour. Personne ne se douta de la chose... Quant
a M. Brissaud, il dut bien se rendre compte de mon acte preme-
dite, du depöt que je lui confiais... Mais il se garda de faire des
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recherches, deine trahir, de nie denoncer. Qui sait? ses entrail-
les de pere s'emurent... 11 douna asile ä son enfant! Maintes fois
j'ai resolu de me faire connaitre au Als qui, par vos soins, gran-
dissait de Corps et d'intelligence. Plus j'etais ignorante, miserable,
aneantie, plus je savourais la joie de le savoir instruit, hors de
peine, destine ä une carriere honorable... Jamais, depuis, je n'ai
revu M. Brissaud... L'homme qui s'est joue de mon amour, qui
par caprice a torture mon cceur, n'existe plus... Je reste dans ma
pauvrete humiliee, douloureuse, je combats toute pensee de trou-
blerlavie d'Etienne, en me nommant ä lui... Ne vous figurez
pas, monsieur, que j'aie de l'indifference pour ce Als dejä glo-
rieux, envie par ses rivaux, aime d'une femme qui aura le bon-
heur pur de vivre aupres de lui... Depuis le jour oü j'ai eu la triste
courage de m'en separer, j'ai cherche, j'ai multiplie les occasions
de l'apercevoir... Quand il passait, tout jeune, pour aller, sous
votre conduite, au College Henri IV ou ä la promenade, je le cou-
vais du regard, et je pleurais. Plus tard, oü qu'il füt, je vins lo¬
ger dans les environs, de maniere ä me tenir au courant de ce
qui lui arrivait. Oh! souvent, quelles muettes et profondes jouis-
sanees j'ai interieurement eprouvees ! Chacun de ses nombreux
succes compensait une de mes tortures, effacait un de mes re-
mords, me payait tous les sacriQces que je m'etais imposes pour
ne pas lui dire, en implorant mon pardon : « Je suis ta mere ! »

— Et aujourd'hui?...
— Aujourd'hui, lorsqu'il vient d'echapper ä un si grand dan-

ger, je remercie le ciel d'avoir connu sa maladie, pour lui prodi-
guer, en cachette, des soins maternels!...

— C'est bien, dit Franck en sc frappant le front.
— Vous respecterez mon secret, monsieur, et vous continuerez

de guider Etienne jusqu'aujour ou vous decidercz que je puis lui
avouer...

— Oh! oh!... Jeverrai... je ne dirai rien... repondit Franck
en hochant la tele.

Ces quelques mots percerent le coeur de Rosalie.
Elle rompit l'entretien en disant ;
— Je reviendrai quelquefois, n'est-ce pas? pour voir mon fils,

pour le voir seulement!
Et Rosalie prit conge de Franck. Elle n'etait pas sans inquie-

tude sur les determinations ulterieures du mathematicien.
Celui-ci, reste seul se rappela les paroles de cette femme. II

decida, dans sä sagesse, qu'il convenait de disposer toute chose
de maniere ä preparer un denoucment heureux pour la mere et
pourle Als.

Teile fut la premiere pensee du mathematicien.
Mais lorsque, completement revenu ä la sante, Etienne reprit

sa vie ordinaire, un sentiment nouveau s'empara de Franck.
Ilconcut une Sorte de Jalousie. 11 craignit que, tot ou tard. Ro¬

salie ne revendiquät ses droits imprescriptibles, et que, en conse-
quence, la parente entre lui et Etienne ne s'alterät serieusement.
Ce Als pouvait le sacriAer ä sa mere, aller vers eile, le quitter,
preferer ä tous la femme qui lui tendait les bras.

Rosalie derangeait donc le probleme de Franck. Selon lui, eile
avait le droit, eile aurait la volonte de detruire, par un mot, l'ou-
vrage de vingt annees. Jamais Etienne ne s'etait appesanti sur la
queslion de sa naissance. Lui en parier, qu'elle imprudence
insigne!

Qu'adviendrait-il de Franck, au cas oü 1'inAuence d'un verita-
Me parent annihilerait la sienne? 11 ne possederait plus que la
moitic, ä peine, du cceur de celui dont il avait fait son idole. A
coup sür, il en mourrait de chagrin.

Aussi, loin d'engager Rosalie ä se nommer, Franck, la premiere
fois qu'il revit cette rivale, lui donna presque ä entendre que le
jour oü Etienne saurait la verite, eile n'aurait plus ä compter sur
un devouement absolu de sa part.

C'etait mal sans doute. Mais cela s'accordait avec le caractere
de cet homme bizarre, n'agissant en den comme les autres, et

poursuivant ä outrance une idee Axe. Etienne etait sa chose, sa
propriete, — disous le mot : son probleme vivant.

Cependant 1'ingenieur, gueri, avait reprit ses travaux. Son ta-
lent grandissait, et sa position, comme specialiste, devenait con-
siderable.

Dans les reunions officielles du ministre, il paraissait toujours
entoure d'un groupe de notabilites industrielles, qui le tenait en
haute estime. Plusieurs invitations priviies le faisaient, en outre,
penetrer dans les inle'rieuis opulents, oü il etait fort recherche.

De temps ä autre, Rosalie venait visiter Etienne et Franck, en
gardant la plus complete reserve. Si l'un d'eux avait besoin de
quelque aide, soit pour le linge, soit pour certains soins domesti-
ques, il consultait l'excellente femme dont la valeur etait juste-
mcnt appreciee.

Les choses ne cessaient de marcher au gre d'Etienne.
Franck, lui aussi, ne se sentaitpas d'aise, tant Rosalie avait exac-

tement suivi ses injonctions.
Plusieurs annees s'ecoulerent, marquees par les fortes oeuvres

et les succes croissants d'Etienne, desormais passe ä l'etat de sa-
vant non conteste. Honneurs, recompenses, gains süperbes, tout
semblait vraiment lui tomber du ciel. Chacun citait son heureuse
fortune.

Mais, tout ä coup, le front de l'ingenieur se rembrunit.
A son air inquiet, parfois trouble, incessamment nerveux,

Franck devina quelque contrariete nouvelle, dont, selon l'usage,
il voulut avoir sa part.

II interrogea Etienne sur ce point delicat.
— Je n'ai aueun chagrin, mon eher Franck, repondit l'inge¬

nieur. Seulement je te dois un aveu qu'il ne me coütera pas de te
faire.

— De quoi s'agit-il donc? Allons, avouez, monsieur, avouez !
dit Franck un peu rassure.

— Volontiere. Je suis amoureux... declara Etienne.
— Amoureux, toi! s'ecria Franck, comme s'il n'eüt pu admet-

tre une teile enormite. "Voilä, en effet, du nouveau. Etienne donne
dans le travers! Etienne est amoureux !

— Ah ! dame, tu ne t'attendais pas ä cela ?
— Kon, certes. L'amour est un mc; chant bambin muni d'un

carquois, et aus traits duquel j'ai toujours su me derober. L'amour
horreur des mathematiques; celles-ci le lui rendent bien. Les
mathematiques ne peuvent s'aecorder avec le dieu qui inspira
Anacreon.

— Sur ce point, eher Franck, il me semble que tu emets des
idees fausses. Pour ötre mathematicien, on n'en est pas moins
homme.

— Parfait!... Mais...
— Jste le repete, interrompit brusquement Etienne, tu emets

de fausses idees... Tu sais pourtant, Franck, que j'ai un esprit
serieux, un cceur qui ne joue pas avec les sentiments.

— Est-ce que tu ne me l'as pas prouve?
— Eh bien ! laisse-moi achever ma confidence, repartit vive-

nient Etienne assez radouci.
Le jeune homme annonca ä l'ancien maitre d'etude qu'il avait

rencontre, dans les salons d'un inspecteur des mines, une per-
sonne charmante, avec laquelle il avait frequemment danse', et
dont la conversation lui avait revele le vif et rare esprit. Made-
moiselle Blanche Guerin etait jolie, aimable, gracieuse au su-
preme degre; peu riche, heureusement, car sa tres-mince fortune
permettait qu'il la demandät en mariage...

— Patatras ! voilä mon echafaudage qui s'ecroule, dit Franck
avec une gaiete railleuse... Baste ! j'avais dispose tout pour que
monsieur Etienne vecüt en celibataire, comme moi; je m'etais
bereu du doux espoir qu'il suivrait mes traces et ne voudrait que
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la science pour compagne de sesjours et de ses nuits!.,. Mais les
deux yeux d'une jeune Alle ont brise cet espoir...

Toutbasle malhematicien ajoutait :
— Et rendu mon probleme insoluble !...
— Ainsi, tu serais mecontent si je nie mariais?
— Je ne dis pas cela, Etiennc. Ta volonte est libre, liberum ar-

bitrium. Si tu crois que l'amour et la science puissent faire bon
menage, marie-toi, mon garcon. Je n'y mets aucun obstacle...

■— Merci, Franek, grand merci... Des difficullcs s'eleveront
peut-elre... Sans famille, seul au monde, j'ai trouve" en toi un
guide, un protecteur, un pero... Je ehercherai ä nouer des rela-
tions avec les parents de mademoiselle Blanche Guerin, et au
nioment propice je te chargerai d'aller demander la rnain de
celle que j'aime...

— On ira. Qu'importe la diflerence de nos manieres de voir!
11 faut que tu sois heureux... II nie semble certain d'ailleurs, que
mademoiselle Blanche serafiere de devenir ta femme.

— Bon Franek ! que Dieu t'entende!
L'heure du diner ayant sonne, les deux amis s'appreterent

pour aller prendre leur repas chez le restaurateur, eomme les
etudiants, comme les Parisiens qui n'ont pas maison monte'e. Ni
Tun ni l'autre ne soufflerent mot surle sujet en question. Un ac-
cord tacite existait entre eux. Etienne avait gagne sa cause.

Huit jours apres, Franek s'habilla, le matin de la facon la plus
irreprochable, avec habit et pantalon noir, avec gants et cravate
blanche.

Eh quoi! Franek mettait des gants!.., Cela signifiait qu'il devait
rendre une visite de ceremonie.

Les voisins, qui le connaissaient, sourirent legerement en le
voyant passer. Depuis bien longtemps notre original n'avait fait
pareille toilette. ^

II etait brillant de la tete aux pieds. On eütdit qu'il allait assis¬
ter ä une distribution de prix et deposer des couronnes sur le
front des laureats, ou bien qu'il avait audience chez un ministre.
En realite, il se dirigeait vers la demeure de M. Clovis Guerin,
pelit proprietaire, habitant la rue Saintonge, au Marais.

Bientöt Franek demandait pour Etienne la main de mademoi¬
selle Blanche Guerin, exposait avecorgueil, avec franchise, la va-
leur du jeune pretendant, et croyait fermement avoir reussi dans
sa negociation, quoiqu'il n'eüt pas recu de reponse immediate.

Etait-il possible de refuser un gendre tel qu'Etienne? Aucun
ingenieur ne possedait un avenir plus assure, ne promettait de
plus brillants travaux.

Refuser Etienne! Non, non : le soupirant de mademoiselle
Blanche avait toujours marche ä la tete de sa promotion, en
laissant fort loin de lui ses rivaux.

II ne'connaissait pas d'obstacle ; il triompherait dans cette cir-
constance comme dans tous ses concours.

Voilä ce que M. Franek posait en principe.
Le mathematicien n'imaginait pas que M. et M me Guerin gar-

dassent quelque prejuge a l'endroit de la naissance d'Etienne. II
leur pretait volontiers ses sentiments propres.

— Donc, se plaisait-il ä conclure, donc, mon laborieux Etienne
goutera tout le bonheur auquel il aspire. Plus favorise que moi,
lui, il aura place entiere au banquet du monde.

S'occuper de Rosalie, admettre les droits de cette femme ä se
declarer hautement mere d'Etienne, cela n'entrait pas dans l'es-
prit de Franek.

__plus tard, deeida-t-il tout d'abord, les evenements indique-
ront la marche ä suivre, quant ä la flliation de mon fils d'adop-
tion.

En attendant, et d'une maniere absolue, puisqu'Etienne aimait
Blanche Guerin, il fallait vite celebrer le mariage. Rien ne pou-
vait empecher ce denouement. Une fois marie, Etienne devien-
drait chef de famille, d'une famille legitime. Le probleme de
Franek allait se resoudre.

Quelle joie saus nielange ressentaitle digne Franek!
Oui, le pauvre enfant recueilli par des ecoliers devait enfin

conquerir un rang dans la societe.
Et qui avait accompli la noble mission d'elever, d'instruire, de

diriger Etienne? Qui avait patiemment cultive son intelligence?
Qui avait fait de lui un homrne remarquable.

C'etait Franek, toujours Franek, dont l'ueuvre s'aehevait d'une
facon transcendante.

Augustin Challamel.
{La suite auprocltain numero.)

HISTOIRE D'UNE VILLE D'EAUX
i

Oü allons-noüs ? Tel est le cri de la population parisienne, de ce
tout Paris fashionable, — vingt mille personnes ä peu pres, —
essaim dore qui s'apprete ä quitter le nid hivernal et a s'envoler
aux quatre coins de l'horizon. Oh allons-nous? A Trouville, au
Treport, äDieppe, ä Biarritz ! En Suisse, en Italic, aux Alpes, aux
Pyrenees, ä Aix, ä Cauterets ? Allons, depeehez-vous de choisir.

Pour moi, je ne eboisis pas, je suis blase depuis longtemps sur
les charmes de nos stations balneaires; j'ai dans le passe un Sou¬
venir qui me desillusionne ä jamais de nos modernes villes d'eaux.
Trouville, Dieppe, Aix, Cauterets, qu'eles-vous en face du plus
celebre, du plus brillant, du plus confortable des casinos passes,
presents et ä venir ! je veux parier du casino de Martingaf!

Peut-etre n'avez-vous pas connu Martingaf; c'etait pourtant la
creation supreme du celebre X..., une des illuslrations germani-
ques, que l'art de Mengin regrette encore plus que la grande fl-
nance. Je vous en parlerai donc.

Quand vous sortez de la ville de Carlsruhe, cet immense even-
tail en pierre de taille, vous vous trouvez, en vous dirigeant vers
Stuttgard, suv une route jaune, sinueuse, bordee de sapins, qui
vous conduit droit ä une grande plaine d'une aridite peu com¬
mune. Cette plaine, seche comrae le cceur d'un agent de change,
c'est le pays de Martingaf. Vous decouvrez la Foret-Noire, qui
forme ä l'horizon une magniflque tenture de tenebres; les eimes
des Alpes grimpent dans les nues, tristes, imposantes et sourcil-
leuses comme la barbe d'un vieux sculpteur; on entend par nio-
ments les vagues mugissantes du Rhin, qui executent des points
d'orgue, des notes elegiaques et d'enormes ballades.

L'illustre X..., ayant remarque ce pays de Martingaf en se ren-
dantun certain ete ä Baden-Baden, s'etait dit qu'un homme in¬
telligent qui aurait beaueoup roule dans l'existence, pourrait
fonder sur ce terrain quelque chose de neuf et de grandiose qui
eclipserait certainement Hombourg, Spa, Bade, Aix-la-Chapelle,
etc. Du reste, quand le celebre inventeur vint poser lesjalonsde
son entreprise sur cette terre de Martingaf, il n'y avait absolument,
en fait d'habitants, que deux lapins allemands, eleves de Jean-
Jacques Rousseau, etablis lä pour ne pas payer de contributions.
Des savanes d'orties et de chardons couvraient une partie du sol.
Pas la moindre Vegetation gracieuse, pas un rameau vert, pas
meme la queue d'un pierrot. Mais ces difflcultes meme excitaient
l'incomparable faiseur.

— Vous verrez, disait-il, quand nous aurons ouvert les becs de
gaz de l'annonce et de la reclame, vous verrez comme cemorceau
de parchemin qu'on appelle Martingaf paraitra tout d'un coup
anime, plein, verdoyant d'ombrages, de fleurs et de villanelles.

II

Mais nous n'en sommes pas encore aux camelias de 1'entreprise.
Procedons par ordre.

X... commenca par ramasser de l'argent; vous pensez bien

M|



LE MONITEUR DE LA MODE 383

qu'il n'eut pas beaucoup de peine. II lui suffit d'un simple'coup
de lanitam pour faire venii' ä lui une foule de eapitaux naifs. Les
Eaux de Martingaf et X... ä leur tete, quelle amorce irresistible!
Leste du nerf de la guerre, il.partit en campagne, et une fois sur
le terrain : — II s'agit, dit-il ä son areliitecte, de nie construire
pour niaison de conversation un local excessivement elegant et
fantasfique. Pour eela, je ne vous accorde que deux rnatieres, le
verre mousseline et le fil d'archal. Quant aux autrcs constructions,
aux hötels destines aux touristes et aux joueurs, eontinuez sur le
meine plan.

Tout cela n'etaitque le prelude, la preface. Pour poser devant
le public les eaux de Marlingaf, encore fallait-il qu'il y eüt des
eaux. L'impresario ordonna donc ä ses ingenieurs de creuser de
toutesleurs forces ä un certain endroit qu'il leur designa. Quand
l'eutonnoir lui parut avoir acquis une profondeur süffisante, il les
fit descendre avec une echelle de cordes et des lanternes, et leur
rriadu baut du trou :

— Ohe! la bas, avez-vous decouvert quelque chose?
-■ Oui.
— Est-ce de l'eau mine'rale?
— C'est du charbon de terre!
X... ne se laissa pas decourager par cette tentative. C'e'tait un

esprit ferme.
— Nous exploilerons le charbon de terre plus tard, dit-il en

redressant son col de chemise. Au surplus, je suis bon d'egarcr
mes rechercb.es dans ces regions mysterieuses oii la nature a
enfoui ses « trucs... » restons ä la surface du sol. Qu'on nie con-
struise ici un petit bassin. Je loue ä Paris, place Maubert, un cer¬
tain nombre d'Auvergnats, qui seront charges de remplir toutes
les nuits, ä deux lieux de lä, leurs tonneaux, qu'ils viendront vi-
der dans le bassin. J'institue ainsi les eaux de Martingaf. Je puis
y meltre tout ce que je voudrai : du sei, du poivre, du clou de
girofle.

Iloinuie de tete, homnie d'exe'eution! Deux jours plus tard,
X... lancait dans le public un prospectus enorme, surmonte d'une
yjgnette eblouissante, representant un chäteau, sur le frontispice
duquel on lisait en grosses lettres :

EAUX DE MARTINGAF

o L'efficaeite de ces eaux pour toutes sortes de maladies, mo-
nomanies, malaises interieurs et cxlerieurs, vient d'etre univer-
sellement constale'e par toutes les Academies de l'Europe, facul¬
tas, pharmacies, illustrations medicales des quatre parties du
rnonde. Les eaux medicinales connues jusqu'ä ce jour ont la fu-
neste habitude d'exhaler toutes sortes de parfums assez desagrea-
bles en societe : c'est l'hydrogene sulfure, c'est l'animoniaque,
le chlore, l'ceuf pourri, une foule d'horreurs que les medecins
attaches aux Etablissements d'eaux thermales conscillent aux gens
delabres d'ingurgiter pour recouvrer la fleur, le coloris, toutes les
roses du printemps et de la sante.

» Les eaux de Martingaf ont, au contraire, la pretention de
n'offrir au goüt et ä l'odorat que des principes agreables. Essence
de truffes, coulis d'eerevisses, sauce Robert, sauce aux crevettes,
bouillon de faisan, voila leur composition. Ces eaux conviennent
surtout aux jeunes litte'rateurs etioles par lamuse, qui ont consa-
cre la plus belle partie de leur jeunesse ä courir apres des edi-
teurs. Elles conviennent egalement aux pianistes voyageurs qui
ont failli recevoir le knoutpour axoir fait trop de victimes dans la
baute societe russe; aussi aux tenors italiens qui portent des eor-
sets et se mettent, ä la villc, du blanc de ceruse sur le visage.
Puis aux financiers, aux coulissiers expulses de la Bourse, qui ont
attrape des rhuraes de cerveau en faisaut leurs affaires ä la belle
etoile.

> Les cuies operees par les eaux de Martingaf sont de'ja si noni-
breuses qu'il faudrait plusieurs miilions de rames de papier pour

les enumerer. Vous ne voyez pas autour de nos sources ces fan-
tömes inelines sur eux-memes, ces physionomies blemes et ehe-
tives comme on en rencontre dans les etablissements ordinaires.
Tous nos malades rient, chantent ä tue-tete, improvisent des
ponts-neufs... »

III

Voilä pourla partie serieuse et pratique des eaux de Martingaf.
Reste maintenant le cöte pittoresque, la physionomie des lieux,
les sites, les promenades. Un pays d'eaux qui ne serait pas pose
dans la publicite comme la vallee de Tempe, le bocage des
bocages, l'oasis des oasis, serait bien assure d'avance de n'avoir
aueune notoriete. Les forets d'orangers, les buissons de tubereuse
s'ouvrirent donc chaque jour... ä la quatrieme page des grands
journaux. Toute la presse repeta que pour rever, pour aimer,
pour effeuiller les roses de l'existence, il n'y avait au monde que
les eaux de Martingaf, les sinuosites ombreuses, les sites enchan-
tes, les rameaux verts de Martingaf.

Tous les jours, nouvelles formules, nouveaux coups de trom-
pette :

« Grandes chasses de Martingaf! C'est deeidement le 1 er sep-
tembre prochain que doivent s'ouvrir les solennelles et magni-
fiques chasses de Martingaf. L'Europe entiere va monterä cheval.
Des meutes innombrables de caniches parfaitement dresses seront
mises ä la disposition de messieurs les touristes qui pourront chas-
ser ä loisir sous les auspices de ces interessanls animaux. Du
reste, dans les chasses de Martingaf, vous n'avez ä essuyer aueune
des fatigues ni des vicissitudes qui aecompagnent ordinairement
ce genre d'exercice. L'administration du casino a pris d'avance
toutes les mesures pour que le gibier füt plein d'egards envers
messieurs les e'trangersqui lui feront I'honneur de le poursuivre.
II s'offrira ä leurs coups en temps et lieu convenables... »

Le succes re'pondit pleinement ä l'attente de X... , et il ne tarda
guere ä recolter le fruit de ses annonces prestigieuses. En vain
quelques vieux Spartiates elevaient de temps en temps la voix
pour tonner contre ces « infames tripots ». Tripot, grand Dieu !
parce que le celebre X..., homme de progres, n'avait pas voulu
negliger le jeu, le fond essentiel, le theme prineipal de tous les
pays d'eaux... On jouait donc ä Martingaf comme partout ailleurs,
mais quelle supe'riorite dans les details ! comme on sentait bien,
jusque dans les moindres particularites, la touche d'une Organi¬
sation vigoureuse capable de renouveler tout ce qu'elle manie!

Vous ne voyiez que bien rarement autour des tapis verts de
Martingaf de ces physionomies empreintes de fatalite, qui ont jete
un si mauvais vernis sur les anciens tripots parisiens. X... voulait
que 1'assemblee eüt toujours, autant que possible, un air debonne
humeur et de folätrerie. Les grincements de dents, lesanalhemes
etaient severement interdits. Les tragedies e'taient on ne peut plus
mal vus. Du reste, latitude complete pour les mises, les enjeux.
La banque de Martingaf tenait tout ce qu'on voulait. Dans les au¬
tres etablissements, on vous limite ä une certaine somme ; dans
les salons de Martingaf, vous pouviez risquer non-seulement votre
argent, mais meme vos effets de corps, vos bottes, votre gilet de
flanelle, votre chemise.

Mais, parmi tous les etablissements d'utilite publique dont
l'heureux X... dota le plus heureux pays de Martingaf, il en est
un surtout que je recommande ä l'attention des directeurs de
jeu. Ce bätiment, ou plutöt cette eneeinte, etait un eimetiere ä
l'usage des joueurs malheureux qui se deeidaient ä se couper la
gorge ou ä se faire sauter la cervelle ä la suite de speculations
aventureuses. La verite avant tout! Je ne puis pas dissimuler
qu'il n'y eüt ä Martingaf, comme ailleurs, ä enregistrer tous les
ans un certain nombre de petits aeeidents. Mais quels progres!
On etait sur d'etre enseveli, sans aueune retribution, dans un
terrain parfaitement ombrage, orne de cypres et de saules pleu-
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reurs en plein rapport. On vous garantissait une epitaphe soit en
vers, soil en prose; vous pouviez meme la Commander d'avance
ä un litterateur tres-distingue attache pour cela ä l'etablissement.

Coeurs eleves, intelligences superieures, vous me demandez ce
que sont devenues les eaux de Martingaf? Helas! faut-il l'avouer?
lorsque la guerre sc dechaina sur l'Europe, et promena le long
du Rhin ses canons Krupp, cet etablissement incomparable fut un
des premiers detruits. On osa accuser d'immoralite ces eaux de
Martingaf si pures et si bienfaisantes! Qu'on dise encore que nous
ne sommes pas dans un siecle sacrilege! Aux temps de crise et
d'effervescence, on ne s'arrete pas meme devant les etablisse-
ments de jeu, ces hauts foyers de civilisation etdemorale! On
les rend responsables des legers accidents que la roulette occa-
sionne par hasard dans le sein des familles. 11 n'est que trop vrai
qu'il faut desesperer de i'avenir du monde, puisque le casino de
Martingaf, eomme toutes les nobles choses de ce temps-ci, a peri
sous la faux de la revolution.

Et le vieux cliehe n'a pas tort : Oh allons-nous, puisqu'on ne
peut plus aller a Martingaf?

Baron Shop.

*<*e^\r»o^^>—

REVUE DES MAGASINS

En vue des voyages et sejours dans les villes d'eaux, la Seabieuse (rue
de la Paix, 10) a successivement etabli les plus jolies series de costumesde
deuil et demi deuil, de vetements et de chapeaux que l'on puisse desirer.

Parmi les derniers modeles edites, nous citerons un costume beige,
gris deuil : — Jupon ä traine, entoure de plisses de laine et de plisses de
talTetas glace, de nuance assortie, alternes et surmontes d'un bouillon. Le
dos de ce vetement est orne d'un V en taffetas, formant un col rabattu de¬
vant. Un autre V constitue la poche sur le cöte du tabuer, avec nceuds de
ruban ä longs bouts llottants. Le devant de la polonaise est orne, dans le
bas, de deux biais de taffetas termines par des franges; ces devants, drapes
sur les cötes, se rattacheut ä la tunique, qui tombe en carre. Les petits
cotes du dos se detachent ä partir de la taille et forment des paus de cein-
ture, se nouant au bas de la tunique pour retomber sur la traine. G'est
extremement joll.

Tons les costumes de la Seabieuse offrent, du reste, un caraclcre tres-
particulier d'originalite de bon aloi, qu'accepte sans hesitation la femme
le plus comme il faut.

Le grand paletot Duchesse, dont nous avons parle dernierement., a un
grand sucefcs pour les eaux et les promenades du soir en voiture. G'est
une sorte de mac-farlane en drap du Thibet ou de l'Inde garni de riches
passementeries et franges de nuance assortie.

Le duster-coat de la Seabieuse est le vetement indispensable pour le
voyage. Etabli en jolie etoffe anglaise, ä petit damier noir sur noir, un peu
brillante, et d'une forme peu ordinaire, il seduit qui le voit. Les manches
sont boutonnees sur le vetement devant et derriere.

Comme chapeaux, la forme amazone, la forme capeline, la toque, le
beret, le tyrolien, voilä les modeles favoris, toujours en vue des eaux.
Quant ä l'ornementation, on peut sans crainte s'en rapporter ä cette excel-
lente maison : il n'y aura aueun regret ä redouter.

— II y a passementiers et passementiers : ceux qui sont ä l'aflüt des
produetions de la mode et qui innovent constamment, comme le fait la
maison Vateloi et Cie; et ceux qui se contentent de suivre les sentiers bat-
tus, changeant rarement leurs habitudes et n'etant jamais disposes ä re-
nouveler leurs modeles avant epuisement complet. Kolons encore cetle
difference, que les maisonsde gros du genre de celledela rue Turbigo, 59,
oflrent de plus reels avantages ä I'acheteur que les maisons de detail; il y
aun benelice net et clair, pour une couturiere ou une inere de famille, a
pouvoir prendre les boutons par grosses ou demi-grosses, les galons par
metrage de 25, 50 ou 100 metres, etc., etc. Kous insistons heaueoup sur
ce point parce qn'en province il y a souvent des femmes qui n'y songent
pas; elles se contentent d'aeheter leurs fournitures (mercerie et garnitures
de robe) chez lesmerciers de leur localite, plutöt que de s'adresser ä Paris
dans une maison respectable et bien poSee ou, malgre lc prix du transport,
elles paicraientmoins eher; tout en ayant la derniere nouveaute parue.

La maison Vatelot et Cie, que nous avons pris l'habitude de recommander
ä nos lectrices, possede de süperbes assortiments en galons, passementeries
franges, filet, chenille, etc.; des collections de boutons de toute dimen-
sion et pour tous les genres; des dentelles de Mirecourt, des broderies ä
l'anglaise, des plisses de mousseline et de soie, etc.; tout ce qui forme, en
un mot, la garniture de costume et constitue l'element indispensable ä l'etat
de couturiere.

— L'innovation si heureus^ apportes par M. de Pltiment a sa vente or¬
dinaire de corsets et de tournures a eu le plus grand succes. L'annonce
seule que nous avons faite dernierement de cette jolie colleclion de jupon«
de percale a attire un monde enorme dans les magasins de la rue Vi-
vienne, 33.

Nos lectrices ont pris au serieux nos conseils economiques a ce sujet, et
bon nombre d'entre elles ont choisi chez M. de Plument jusqu'a trois de
ces gentils jupons. Elles se trouvent ainsi ä la tete de trois toilettes diffe-
rentes avec la polonaise de ton neutre que nous leur indiquions. La toile
grise est meine fort appreciee ä ce propos et d'un usage excellent. Le prix
de ces jupons, qu'on nous reproche de n'avoir pas indique, varie entre
8 et 18 francs. Ce n'est pas ruineux!

M. de Plument, qui suit et connait la mode aussi bien que nous, n'a pas
manque d'cmployer l'element rouge pour quelques-uns de ses jupons;
tantöt c'est un grisaille dont les plisses sont liseres et coupes de bandes
rouges; tantöt c'est le jupon lui-meme qui est compose de plisses noirs et
rouges alternes. Enfin, les combinaisons ne manquent point, ni le bon
goüt non plus.

— Avis! Toutes les personnes qui tiennent ä etre bien gantees doivent
exiger absolument que leurs gants soient cousus par les excellentes surje-
teuses de Morin de Grenoble (Isere). Cette couture est incomparablement
superieure ä toutes les autres; eile est tres-solide, tres-souple, tres-mince,
et reunit ainsi toutes les qualites desirables.

M. d'A.
—vesc-tf^ry^»*--

A. NOS ABONNEES

Quelques-unes de nos abonnees se plaignent d'ei'reurs ou de
retards apportes dans lc Service de leur Journal. Nous faisons tout
ce qui depend de'nous pour les satisfaire, mais lc mal vient trop
souvent de ce qu'en nous ecrivant, soit pour s'abonner, soit pour
renouveler leur abonnement ou faire changer leur adresse, soit
enfin pour une reclamation quelconque, elles omettent d'indi-
quer exaetement le titre de leur Journal ou d'envoyer une bände,
ce qui simplifierait tout. Nous les supplions, dans leur interet
comme dans le nötre, d'adresser directement leurs lettres ä
MM. Ad. Goubaud et Fils et de toujours speeifier le titre de leur
Journal, afm que nous sachions a laquelle de nos nombreuses pu-
blications s'appliquent leurs observaüons.

Ad. G. et Fils.
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